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Figure 7.3 La protection de la source d’approvisionnement requiert la mobilisation des 
autres parties intéressées

En général, ce n’est pas à l’opérateur du microsystème de dresser le plan de protection 
de l’eau d’approvisionnement. Un spécialiste de la qualité de l’eau, un ingénieur qui se 
spécialise dans la qualité de l’eau ou un agent d’hygiène de l’environnement dirige 
habituellement une équipe qui s’occupe de l’élaboration de ce plan. La personne qui 
dirige l’équipe favorise la participation de diverses parties, dont habituellement le 
gestionnaire des installations, des spécialistes des ministères, l’opérateur du 
microsystème et des intervenants de la collectivité, selon les besoins.
La protection de l’eau d’approvisionnement repose sur la connaissance du système 
d’approvisionnement en eau, de la source au robinet. Le plan de PEA combine les 
éléments de l’évaluation des vulnérabilités, de l’enquête sanitaire et de l’analyse 
chimique de base. Il s’agit d’un défi de taille qui peut être intimidant, mais c’est une 
composante essentielle de l’approche à barrières multiples visant à fournir de l’eau 
potable salubre.
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7.6 Utilisation des eaux municipales

Il arrive souvent que le réseau d’aqueduc municipal soit la source d’eau potable des 
installations détenues ou exploitées par le gouvernement fédéral. Il incombe au propriétaire 
du système d’eau potable, et non à la municipalité, de veiller à la qualité de l’eau.
Pour garantir que l’eau d’approvisionnement est de qualité acceptable, les gestionnaires 
fédéraux de la qualité de l’eau et, dans le cas des collectivités des Premières nations, les 
opérateurs de stations de traitement de l’eau ainsi que le personnel de soutien technique 
doivent demeurer en contact régulier avec la municipalité. Il est important de maintenir 
des liens étroits avec les principaux responsables du programme d’eau potable de la 
municipalité afi n d’être informé de tout problème (de qualité de l’eau ou de quantité 
d’eau) susceptible d’avoir des répercussions sur la santé des consommateurs. Le 
personnel doit examiner périodiquement les rapports d’analyse de l’eau de la 
municipalité pour connaître les fl uctuations des propriétés de l’eau et avoir une bonne 
idée de la qualité de l’eau potable qui entre dans le système de distribution ou la 
tuyauterie de l’immeuble.
Si l’eau provient de la municipalité, on peut négocier pour que l’immeuble fédéral soit 
inscrit sur la liste des sites de prélèvement périodique d’échantillons. Sinon, il faut 
prélever les échantillons d’eau au point le plus rapproché de la prise d’eau municipale 
afi n d’établir des valeurs de référence en ce qui a trait à la qualité de l’eau.
 

Le saviez vous?

La planifi cation 
relative au bassin 
versant ou à l’aquifère 
est un processus de 
gestion innovateur qui 
consiste à tenir 
compte de tous les 
facteurs touchant 
l’ensemble du bassin 
versant (p. ex., air, 
terres, ressources en 
eau) tout en se 
concentrant sur les 
enjeux prioritaires.
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7.7	 Notes sur le chapitre 7



Qualité de l’eau 101     93

8	 Surveillance et analyse

8.1	 Introduction

L’approche à barrières multiples pour un approvisionnement en eau potable salubre 
vise à garantir que plusieurs barrières sont en place pour empêcher les contaminants 
d’aboutir dans l’eau consommée. Cela comprend des barrières physiques connues 
comme la protection de la source et les procédés de traitement. La surveillance et 
l’analyse de l’eau constituent également une barrière importante. Un programme 
régulier de surveillance fournit des résultats d’analyse qui indiquent si les procédés 
physiques fonctionnent et si l’eau est bel et bien potable. Sans surveillance et sans 
analyse, il est impossible de savoir si oui ou non le système produit de l’eau qui répond 
aux recommandations fédérales pour une eau potable salubre.
Le document d’orientation Conseils pour un approvisionnement en eau potable salubre 
dans les secteurs de compétence fédérale présente le cadre des responsabilités et des 
obligations de ceux qui doivent fournir de l’sûre.eau potable salubre. À la lumière de ces 
conseils, un spécialiste de la qualité de l’eau doit élaborer un programme de surveillance 
pour le microsystème. Puisque ce programme constitue l’une des barrières de 
protection, il est important de respecter le calendrier et les procédures de surveillance 
de la qualité de l’eau.

Figure 8.1 Trousse d’échantillonnage

8.2	 Quand doit-on prélever des échantillons?

Toutes les installations fédérales requièrent un plan de surveillance, d’une forme ou 
d’une autre. Le programme de surveillance pour tous les systèmes d’eau potable 
fédéraux, quelle qu’en soit la grosseur, doit être élaboré en fonction de l’information 
recueillie dans le cadre d’une évaluation des vulnérabilités, d’une enquête sanitaire et 
d’une analyse chimique de base. Chacune de ces étapes doit être menée par un 
spécialiste du domaine concerné. L’information sera utilisée, tout comme le document 
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Conseils pour un approvisionnement en eau potable salubre dans les secteurs de 
compétence fédérale, afi n d’élaborer un plan de surveillance. On doit préciser, dans ce 
plan, le moment et l’endroit où il faudra prélever des échantillons.
Le plan de surveillance doit être revu tous les cinq ans, ou lorsque des changements 
importants sont apportés aux systèmes de traitement, à l’utilisation du territoire et à 
d’autres conditions qui peuvent avoir une incidence négative sur la qualité de l’eau. 
L’évaluation des vulnérabilités, l’enquête sanitaire et l’analyse chimique de base 
devraient être eff ectuées de nouveau afi n de déterminer si des modifi cations au 
programme de surveillance s’imposent.
Dans le cas des très petits systèmes qui servent à fournir de l’eau à une population très 
limitée, et là où le système d’approvisionnement en eau produit normalement une eau 
de qualité microbiologique élevée, il est possible de réduire le nombre d’échantillonnages. 
Si c’est le cas, on doit prélever et analyser des échantillons lorsque le risque de 
contamination est à son maximum et qu’il existe des risques connexes pour la santé. 
On peut penser aux fontes printanières, aux pluies abondantes, aux sécheresses, aux 
modifi cations apportées à la plomberie et à la détérioration perceptible de la qualité de 
l’eau. Il est important de consulter un spécialiste de la qualité de l’eau lorsque l’on 
souhaite réduire la fréquence de l’échantillonnage.

8.3 Que doit-on analyser?

Les paramètres les plus importants à surveiller sont associés à la qualité microbiologique 
de l’eau potable. La présence d’une activité biologique peut traduire des dangers 
considérables pour la santé. Ainsi, s’assurer de la qualité microbiologique de l’eau 
potable constitue la priorité en ce qui concerne la protection de la santé publique. Les 
coliformes totaux et E. coli, des organismes indicateurs, sont les paramètres 
microbiologiques qu’il faut surveiller. La présence d’E. coli dans l’eau indique une 
contamination fécale. La présence de coliformes totaux indique, dans le cas des 
systèmes qui n’ont pas été désinfectés, qu’il y a contamination microbiologique ou, 
dans le cas des systèmes désinfectés, que le système de désinfection ne traite pas l’eau 
de façon adéquate.
Les opérateurs des microsystèmes, les spécialistes de la qualité de l’eau, les agents 
d’hygiène de l’environnement et ceux qui doivent fournir de l’eau potable salubre 
peuvent aussi avoir recours à la numération sur plaque des bactéries hétérotrophes afi n 
de mieux comprendre la qualité globale de l’eau potable. Si l’on observe une 
augmentation par rapport aux conditions de référence, cela indique un accroissement 
de l’activité microbiologique dans le système. Soulignons que contrairement aux 
coliformes totaux et à E. coli, la numération sur plaque des bactéries hétérotrophes n’est 
pas un bon indicateur de la salubrité microbiologique de l’eau.
Dans le cas des installations fédérales et dans les collectivités des Premières nations qui 
traitent et produisent leur propre eau potable, on doit surveiller la turbidité de l’eau, 
puisqu’il s’agit d’un excellent indicateur de la qualité de l’eau, et d’un indicateur 
important de l’effi  cacité du traitement et du rendement du fi ltre. On peut mesurer la 
turbidité à l’aide de turbidimètres en ligne ou d’une trousse d’analyse. La turbidité des 
échantillons doit être analysée sur place par une personne ayant la formation requise. 
Elle est mesurée en unités de turbidité néphélémétriques (uTN), et la valeur maximale 
acceptable est déterminée par le spécialiste de la qualité de l’eau.

Le saviez vous?

Les essais pour 
la surveillance 
opérationnelle ne 
doivent pas forcément 
être réalisés par un 
laboratoire accrédité.
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La turbidité de l’eau est due aux matières suspendues et colloïdales, comme l’argile, le 
limon, les matières fines organiques et inorganiques, le plancton et d’autres organismes 
microscopiques. Il est important de limiter la turbidité dans l’eau d’approvisionnement, 
et ce tant pour la santé et que pour la qualité esthétique. Non seulement une eau qui 
présente une turbidité élevée est repoussante aux yeux du consommateur; mais les 
particules qui produisent la turbidité peuvent nuire à la désinfection et être une source 
d’organismes pathogènes.
Si l’on a recours au chlore comme désinfectant primaire ou secondaire dans un 
microsystème, il est important de surveiller la concentration du résidu de chlore libre. 
Tout comme la turbidité, le résidu de chlore dans le microsystème constitue un bon 
indicateur de la salubrité de l’eau ou de problèmes éventuels concernant l’intégrité 
microbiologique. La concentration devrait toujours se situer dans l’intervalle défini, et 
ce dans l’ensemble du système.
L’analyse chimique de base initiale permet parfois de relever certains paramètres 
présents dans l’eau d’approvisionnement qui posent un danger pour la santé – p. ex., 
arsenic. On peut aussi relever des paramètres qui posent des problèmes d’ordre 
opérationnel ou esthétique – p. ex., fer, coloration. Ces paramètres doivent être analysés 
dans chaque échantillon pour s’assurer que le système de traitement fonctionne bien.

8.4	 Où doit-on prélever les échantillons?

Les échantillons doivent être prélevés au point où l’eau pénètre dans le système (pour 
surveiller la qualité de l’eau d’approvisionnement non traitée) et à des points 
représentatifs dans l’ensemble du système de distribution de l’eau potable, mais pas 
forcément aux mêmes points à chaque occasion. Dans le cas des très petits systèmes 
dont le système de distribution est limité ou qui ne comportent aucun système de 
distribution, l’eau doit être prélevée au point de sortie du système de traitement.
Si l’eau provient de plus d’une source, on doit prélever des échantillons de façon à 
prélever l’eau de chaque source de façon périodique. La majorité des échantillons 
doivent être prélevés dans les secteurs pouvant présenter des problèmes : zones de 
basse pression, réservoirs, culs-de-sac, côté du système le plus éloigné de la station de 
traitement, zones présentant de mauvais antécédents. Dans les installations où l’eau 
d’approvisionnement provient de la municipalité, on doit prélever des échantillons à la 
conduite principale ou au point d’entrée dans le bâtiment, dans le réseau de plomberie 
de celui-ci et à d’autres points répertoriés dans le cadre de l’évaluation des vulnérabilités 
et de l’enquête sanitaire.
Les points d’échantillonnage dans le réseau de plomberie du bâtiment peuvent d’abord 
être sélectionnés de façon aléatoire afin de trouver les « points chauds » – points où 
l’eau est de moindre qualité que celle qui sort du système de traitement. Ces « points 
chauds » peuvent devenir des points d’échantillonnage que l’on utilise régulièrement. 
On doit, à l’occasion, prélever des échantillons à d’autres endroits dans le bâtiment. 
L’échantillonnage servant aux analyses chimiques ne se fait ni aux mêmes endroits, ni à 
la même fréquence et ni de la même manière que l’échantillonnage microbiologique. Il 
faut consulter un spécialiste de la qualité de l’eau afin de s’assurer que l’échantillonnage 
est effectué correctement pour chaque type d’analyse.
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8.5 Comment doit-on prélever les échantillons?

Lorsque l’on tente de déterminer s’il y a contamination, il est essentiel que l’échantillon 
soit représentatif de l’eau dans le système de distribution. La marche à suivre présentée 
ci-après aide à garantir que les échantillons prélevés et envoyés au laboratoire sont 
exempts de contaminants. Les échantillons sont habituellement prélevés à partir d’un 
robinet accessible.
Puisque les procédures d’échantillonnage peuvent changer au fi l du temps, consultez 
un spécialiste de la qualité de l’eau afi n de vous assurer que la marche à suivre appliquée 
est bien la bonne.
Échantillonnage microbiologique
1. Enlever tout aérateur, tout tuyau, toute grille ou tout dispositif de traitement fi xé au 

robinet (ces éléments peuvent être des sources de bactéries).
 Si le milieu est sale, il peut être souhaitable de tremper le robinet dans une solution 

d’eau de Javel inodore afi n qu’aucune matière microbiologique vivante qui se 
trouve sur le robinet ne s’introduise accidentellement dans l’échantillon. Cett e 
solution doit être préparée selon une concentration de deux millilitres d’eau de 
Javel par litre d’eau. La stérilisation du robinet n’est pas une étape obligatoire de 
l’échantillonnage, mais peut s’avérer utile si le robinet est très sale.

2. Se laver les mains ou utiliser des gants stériles jetables.
3. Lire et suivre à la lett re les instructions qui accompagnent la trousse d’échantillonnage 

fournie par le laboratoire. Choisir la bouteille de prélèvement appropriée. Dans 
certaines trousses, la bouteille contient une poudre. Il s’agit de thiosulfate de 
sodium. Il ne faut pas rincer ou vider la bouteille, car la poudre est requise pour 
neutraliser le chlore dans l’eau.

4. Prélever les échantillons en utilisant le robinet d’eau froide seulement. Ouvrir 
pleinement le robinet et laisser couler l’eau pendant deux minutes avant le 
prélèvement.

5. Au bout des deux minutes, réduire le débit pour que le jet ait le diamètre d’un stylo. 
6. Enlever le bouchon de la bouteille, sans le déposer. Remplir la bouteille jusqu’au 

trait de remplissage, en prenant soin de ne pas toucher l’intérieur du bouchon ou le 
fi letage de la bouteille, et s’assurer que la bouteille ne touche pas au robinet.

7. Remett re le bouchon en place sur la bouteille et bien le fermer afi n de s’assurer de 
l’étanchéité de la bouteille de prélèvement.

8. Essuyer immédiatement l’extérieur de la bouteille et fournir les renseignements 
demandés sur l’étiquett e de la bouteille. Remplir ensuite le formulaire de chaîne de 
possession du laboratoire, en apposant sa signature aux endroits requis. Conserver 
un exemplaire signé du formulaire.

9. Placer l’échantillon et le formulaire de chaîne de possession dans le sac de plastique 
réutilisable fourni par le laboratoire. Insérer le sac dans le contenant d’expédition 
(souvent, il s’agit d’une glacière), avec un bloc réfrigérant pour garder l’échantillon 
au froid.

10. Pour que l’échantillon soit analysé, il faut le garder au froid jusqu’à ce qu’il parvienne 
au laboratoire. Le délai de livraison doit être de 24 à 48 heures.

Le saviez vous?

Les symptômes 
associés à l’ingestion 
d’eau potable 
contaminée par E. coli 
peuvent apparaître 
quelques heures 
seulement après avoir 
ingéré l’eau comme ils 
peuvent se manifester 
au bout d’un mois.
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Pour en connaître davantage sur la façon de prélever un échantillon d’eau, 
nous vous invitons à visionner le module de formation sur DVD intitulé 

« Procédures pour l’échantillonnage de l’eau dans des établissements fédéraux »

8.6 Où doit-on envoyer les échantillons?

Pour l’analyse des échantillons d’eau (à l’exception possible d’E. coli et des coliformes totaux 
dans les conditions énoncées ci-après), les ministères fédéraux et, dans le cas des collectivités 
des Premières nations, les gestionnaires et les opérateurs d’installations ainsi que le 
personnel de soutien technique doivent retenir les services d’un laboratoire accrédité par 
l’un des organismes suivants :
 Canadian Association for Laboratory Accreditation Inc. (CALA);
 Conseil canadien des normes (CCN);
 Programme d’accréditation de laboratoires d’analyse environnementale 
 (PALAE) (Québec).
Le CCN et la CALA défi nissent l’accréditation comme étant l’att estation formelle de la 
compétence d’un laboratoire à exercer des fonctions précises. L’accréditation est accordée à un 
laboratoire pour chaque type d’analyse, par exemple, l’analyse des pesticides dans l’eau potable.
Les missions canadiennes à l’étranger doivent recourir aux services de laboratoires dont la 
conformité à la norme de l’Organisation internationale de normalisation (ISO) IEC 17025 
1999, Prescriptions générales concernant la compétence des laboratoires d’étalonnage et 
d’essai, a été att estée.
Une liste des laboratoires accrédités partout dans le monde est fournie sur le site Web de 
l’International Laboratory Accreditation Cooperation (ILAC). La liste par pays est fournie 
dans la section « Membership ».
Dans le cas de l’échantillonnage et l’analyse relatifs à certains paramètres microbiologiques 
(E. coli et coliformes totaux), les gestionnaires ou opérateurs d’installations peuvent 
autoriser le personnel qualifi é à utiliser des trousses d’analyse portatives plutôt que de 
recourir à des laboratoires accrédités. Cependant, aux fi ns du contrôle de la qualité, ils 
doivent envoyer au moins 10 % de tous les échantillons prélevés à un laboratoire accrédité 
pour que celui-ci fasse les analyses ou, si cela n’est pas possible, des échantillons 
supplémentaires devront être analysés au moyen d’une trousse.
Les trousses d’analyse portatives peuvent servir à analyser une gamme variée de paramètres, 
comme les paramètres microbiologiques mentionnés précédemment et d’autres, comme la 
turbidité, le pH et le chlore. Comme les réactifs employés avec ces trousses ont une date 
d’expiration, il est important de s’assurer qu’ils ne sont pas périmés. Tout instrument utilisé 
doit être étalonné afi n d’obtenir des résultats précis et, si l’on utilise des trousses jetables, on 
doit vérifi er l’exactitude des résultats obtenus pour chaque nouveau lot de trousses.
Les trousses doivent satisfaire aux exigences minimales en matière de précision et de 
détection (sensibilité) pour le contaminant considéré.

Nota : les trousses d’analyse ne sont pas aussi fi ables que les analyses de laboratoire 
et ne devraient servir qu’à indiquer la présence d’un problème, et non à en faire le 
diagnostic complet. Si les résultats obtenus à l’aide d’une trousse révèlent une 
contamination potentielle, des analyses de laboratoire plus poussées sont requises.

Le saviez vous?

La giardiase (ou 
lambliase) est causée 
par un parasite 
intestinal du genre 
Giardia, qui peut 
toucher l’humain et 
d’autres mammifères.
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8.7	 Notes sur le chapitre 8
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9	 Analyse et production de rapports

9.1	 Introduction

Les résultats de l’analyse de laboratoire d’un échantillon d’eau révèlent ce que contient 
l’eau. Toutefois, il revient à l’équipe responsable de la qualité de l’eau d’interpréter ces 
résultats et de décider des mesures à prendre, s’il y a lieu. Ce n’est pas toujours les 
mêmes personnes qui interprètent les résultats et appliquent les mesures nécessaires – 
dans certains cas, le spécialiste de la qualité de l’eau interprète les résultats et conseille 
la personne qui est responsable de l’exploitation et de l’entretien du système quant aux 
mesures à prendre. Dans d’autres cas, l’opérateur du microsystème reçoit le rapport de 
laboratoire et s’appuie sur des manuels pour interpréter l’analyse et les procédures 
normalisées d’exploitation, afin de déterminer quelles sont les mesures qui doivent  
être prises.

9.2	 Lecture du rapport de laboratoire

Un rapport de laboratoire contient non seulement les résultats de l’analyse de l’échantillon 
d’eau, mais également toute l’information qui a été consignée sur la bouteille de prélèvement 
et le formulaire de chaîne de possession qui l’accompagnait. Il faut bien prendre le temps de 
lire ces renseignements afin de s’assurer que toute l’information a été ajoutée au rapport 
correctement.
Au début du rapport, on donne le nom et les coordonnées du laboratoire. La liste des 
accréditations du laboratoire peut également être fournie. Comme on l’a mentionné au 
chapitre 8, les laboratoires ne sont pas accrédités en fonction de leur nom, mais bien en 
fonction des analyses qu’ils sont autorisés à effectuer.
Toute l’information concernant l’échantillon figure également au début du rapport. Cela 
comprend le nom de la personne qui a effectué l’envoi, l’endroit où l’échantillon a été 
prélevé, la date de prélèvement et la date où le laboratoire a reçu l’échantillon. Le nom de 
l’échantillon est également donné (p. ex., « évier de la cuisine »). Si un numéro d’échantillon 
figure sur la bouteille de prélèvement, il devrait aussi être donné dans le rapport.
Le corps du rapport comporte plusieurs colonnes qui comprennent habituellement les 
éléments suivants : paramètre (analyte), unités, résultat, limite de détection (LD), méthode.
La colonne « Paramètre » indique ce pour quoi l’échantillon a été analysé. Cela comprend 
la liste de paramètres qui ont été demandés. Les laboratoires ont parfois une série d’épreuves 
normalisées pour l’eau potable; si c’est le cas, la liste contient tous les paramètres compris 
dans la série d’épreuves si c’est ainsi que l’on a demandé d’effectuer l’analyse.
La colonne « Unités » indique les unités dans lesquelles les résultats et la limite de détection 
sont exprimés. On utilise souvent les milligrammes par litre (mg/L) et, parfois, les 
microgrammes par litre (µg/L). Comme on l’a mentionné au chapitre 4, 1 mg/L équivaut 
à 1 ppm (partie par million). Ainsi, on peut également utiliser les ppm. Dans le cas des 
épreuves de détection des microorganismes, comme les coliformes totaux et E. coli, le 
nombre d’unités formatrices de colonies par 100 mL est employé (CFU/100 mL). Si le 
laboratoire utilise une méthode présence/absence pour analyser un paramètre en 
particulier, le symbole P/A est utilisé.
La colonne « Résultat » peut comprendre un nombre exact – il s’agit du résultat de l’analyse 
qui indique la concentration réelle de la substance dans l’échantillon d’eau. Si l’on utilise le 
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symbole < suivi d’un chiff re, cela signifi e que la concentration est inférieure à la limite de 
détection de l’équipement qu’utilise le laboratoire pour vérifi er la présence de la substance 
en question conformément à la méthode d’analyse normalisée. La colonne « Limite de 
détection » indique la limite de détection de l’équipement utilisé par le laboratoire pour 
chacun des paramètres.
La colonne « Méthode » indique la méthode normalisée qu’emploie le laboratoire pour 
analyser l’échantillon, et ce pour chacun des paramètres.

9.3 Résultats d’analyse

Comme on l’a mentionné précédemment, l’interprétation des résultats d’analyse peut être 
eff ectuée par le spécialiste de la qualité de l’eau ou, dans certains cas, par l’opérateur du 
microsystème. La première étape, également décrite précédemment, consiste à lire les 
renseignements sur l’échantillon pour s’assurer que les résultats fournis s’appliquent au 
microsystème. À l’étape suivante, on doit comparer att entivement les résultats à la 
concentration maximale acceptable (CMA) comprise dans la version actuelle des 
Recommandations pour la qualité de l’eau potable au Canada. On peut obtenir cett e 
information sur le site Web de Santé Canada ou en communiquant avec un spécialiste de la 
qualité de l’eau. Puisque les paramètres qui sont examinés sont toujours les mêmes, le guide 
d’exploitation et d’entretien préparé par le spécialiste de la qualité de l’eau pour le 
microsystème doit également indiquer quels sont les paramètres qui doivent être analysés 
et les CMA correspondantes.
Les paramètres microbiologiques – coliformes totaux et E. coli – sont les premiers 
paramètres qu’il faut analyser. La recommandation s’appliquant à ces deux paramètres 
s’établit à 0 CFU/100 mL.
Dans le cas des très petits systèmes dont le système de distribution est limité ou qui ne 
comportent aucun système de distribution, les recommandations pourraient s’appliquer.
Aucun échantillon ne devrait contenir de bactéries E. coli. Comme on l’a mentionné au 
chapitre 8, la présence d’E. coli indique une contamination fécale et la présence potentielle 
d’agents pathogènes entériques; ainsi, une eau qui contient des bactéries de cett e espèce 
n’est pas salubre et ne doit pas être consommée. Si l’on relève la présence d’E. coli, on doit 
émett re un avis d’ébullition de l’eau et prendre des mesures correctrices.
Aucun échantillon ne devrait contenir de coliformes totaux. La présence de ces organismes 
n’exige pas forcément la diff usion immédiate d’un avis d’ébullition de l’eau; cependant, on 
doit procéder à un nouvel échantillonnage et/ou prendre des mesures correctrices.
Dans l’eau de puits non désinfectée, la présence de coliformes totaux combinée à l’absence 
d’E. coli indique que le puits en question est vulnérable aux infi ltrations d’eau de surface et, 
par conséquent, à la contamination fécale. Dans les systèmes d’eau potable désinfectés, la 
présence de coliformes totaux indique qu’il peut y avoir un défaut dans le procédé de 
désinfection. Dans tous les systèmes, qu’ils soient ou non désinfectés, la détection de 
coliformes totaux peut également indiquer la présence d’un biofi lm dans le puits ou le 
réseau de plomberie. Un biofi lm correspond à une communauté de microorganismes fi xée 
à une surface solide, comme la paroi interne d’un puits, dans un milieu aquatique.
Même si le biofi lm en soi ne présente aucun risque pour la santé, il peut nuire aux analyses, 
en plus de réduire le débit, ce qui peut entraîner la détérioration de la qualité esthétique de 
l’eau et donner à celle-ci un mauvais goût et une mauvaise odeur.

Le saviez vous?

À une altitude de 
plus de 2 000 m, 
la température 
d’ébullition de l’eau 
est légèrement plus 
basse. Par conséquent, 
on doit faire bouillir 
l’eau pendant deux 
minutes pour tuer 
les organismes 
pathogènes.
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Avis d’ébullition de l’eau

Comme on l’a mentionné précédemment, lorsqu’il est question de contamination 
microbiologique, on doit émettre des avis d’ébullition de l’eau – ou employer une source de 
rechange d’eau potable salubre – dans les cas suivants :
•	 Lorsque l’eau d’approvisionnement n’est pas désinfectée et qu’elle est contaminée 

soit par des coliformes totaux, soit par E. coli.
•	 Lorsque l’eau d’approvisionnement est désinfectée et que l’eau qui sort du système 

de traitement ne renferme pas de résidu de chlore ou qu’elle est contaminée soit 
par des coliformes totaux, soit par E. coli.

Un avis d’ébullition de l’eau indique aux gens qu’il faut faire bouillir l’eau avant de la 
consommer ou de s’en servir pour préparer des aliments et des boissons, fabriquer des 
glaçons, nettoyer des fruits et légumes ou se brosser les dents. Les gens doivent comprendre 
que, jusqu’à nouvel ordre, ils ne peuvent consommer ou utiliser l’eau que s’ils la font bouillir 
au préalable.
Les avis d’ébullition de l’eau ne devraient être qu’une mesure temporaire que l’on applique 
pendant que l’on tente de cerner et résoudre les problèmes.
Si l’on relève la présence de coliformes totaux, mais qu’on ne détecte pas la présence  
d’E. coli, on doit procéder à un nouvel échantillonnage et prendre des mesures correctrices. 
On peut, par exemple, procéder à une chloration de choc (ajout d’une solution puissante de 
chlore liquide à un système d’eau potable pour réduire la concentration de contaminants 
microbiologiques) et rincer le puits ou le système de distribution.
Si rien ne porte à croire qu’il y a contamination fécale, un avis d’ébullition de l’eau n’est 
peut-être pas nécessaire.

9.4	 Responsabilités et tenue des dossiers

Il est important, pour s’assurer que l’eau peut être consommée sans danger et que le plan 
opérationnel est suivi, de surveiller tous les éléments opérationnels et de conformité du 
système d’eau potable. Consigner l’ensemble de ces activités est tout aussi important. Pour 
ce faire, il faut entre autres mettre en place un système de gestion des dossiers qui garantit 
que ceux-ci sont tenus de façon adéquate et sont facilement accessibles.
La tenue des dossiers permet également de vérifier que les activités de formation sont bel et 
bien menées et que des mesures correctrices ont été appliquées selon les besoins. Cela aide 
aussi à faire le suivi des améliorations apportées aux opérations ou aux politiques. La tenue 
de dossiers détaillés constitue également une exigence fondamentale dans l’éventualité où 
un opérateur ou un gestionnaire est appelé à prouver qu’il a pris toutes les précautions 
nécessaires pour produire et fournir de l’eau potable.
Enfin, une bonne tenue des dossiers permet d’effectuer une vérification plus efficace et plus 
complète. Les vérifications qui s’appuient sur des dossiers détaillés peuvent donner lieu à 
des améliorations aux stratégies de gestion et opérationnelles employées pour fournir de 
l’eau potable salubre.
Il est important de tenir des dossiers exacts et accessibles sur la surveillance et les analyses, 
mais d’autres éléments doivent aussi être consignés. En effet, il doit y avoir en place des 
dossiers qui permettent de faire le suivi de l’emplacement et de l’état de l’équipement de 
traitement, du système de distribution, des agents de traitement et de nettoyage associés et 
des pièces de rechange. Voici quelques exemples de dossiers courants :
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•	 Résultats des analyses de la qualité de l’eau – analyses initiales, ensemble des 
analyses bactériologiques et chimiques effectuées, ensemble des mesures de la 
concentration du résidu de chlore et du degré de turbidité.

•	 Sommaire des résultats d’analyse obtenus au cours de l’année, sous forme de 
tableau.

•	 Rapports de la municipalité sur la qualité de l’eau potable fournie par le réseau 
municipal (s’il y a lieu).

•	 Correspondance et rapports concernant toute opération, y compris les mesures 
correctrices et d’urgence, les avis d’ébullition de l’eau, les chlorations de choc, etc.; 
dossier des mesures correctrices prises dans le cadre des mécanismes de contrôle 
opérationnels ou dans l’éventualité où l’analyse d’un échantillon fournit un résultat 
qui dépasse l’une des CMA.

•	 Rapports d’évaluation – p. ex., évaluation des vulnérabilités, enquête sanitaire, 
enquête ou programme sur les jonctions fautives, plans de gestion de l’eau potable.

•	 Rapports sur les procédures opérationnelles, les épreuves et les protocoles internes 
(communication, entreposage de produits chimiques sur place, etc.).

•	 Rapports sur l’infrastructure et l’entretien, y compris :
-	 Plans conformes à l’exécution.
-	 Dessins de plomberie.
-	 Fiches d’entretien – ces dossiers contiennent des données sur chaque pièce 

d’équipement utilisée dans le réseau d’approvisionnement en eau, entre autres 
la date et les conditions d’installation, le type de matériau, les problèmes liés au 
service/rendement, et les coûts d’exploitation et d’entretien.

-	 Calendrier des activités d’exploitation et d’entretien régulières pour  
le système de distribution et l’équipement de traitement.

-	 Guides concernant l’exploitation et l’entretien.
-	 Information et spécifications du fabricant sur chacune des pièces d’équipement.

•	 Dossiers de formation, y compris les résultats des examens, la pertinence  
de la formation et l’accréditation du fournisseur de la formation.

•	 Rapports de vérification (vérifications internes et externes). 
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9.5	 Notes sur le chapitre 9
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10	 Chercher de l’aide

10.1	 Introduction

Jusqu’ici, on a traité de bien des sujets – sources d’approvisionnement en eau, 
contaminants pouvant être présents dans ces sources d’eau, méthodes diverses qui 
permettent de traiter l’eau et d’éliminer les contaminants, outils à employer pour bien 
comprendre le système de la source au robinet, surveillance, échantillonnage, analyse et 
production de rapports. On a également présenté des calculs et des notions chimiques 
de base pour les systèmes d’approvisionnement en eau. La quantité d’information à 
traiter est considérable, sans compter qu’il faut appliquer ces notions et bien les assimiler. 
On peut mettre ces connaissances en pratique de plusieurs façons, mais l’une des 
méthodes les plus efficaces consiste à examiner de près le système d’approvisionnement 
en eau et à s’efforcer de comprendre la manière dont l’eau passe de la source au robinet 
qui sert à remplir le verre. Cela aide à mettre en pratique certaines des connaissances 
acquises et permet, d’une part, de répertorier les endroits et les situations où il peut y 
avoir des risques pour la salubrité de l’eau et, d’autre part, de déterminer ce que l’on peut 
faire pour réduire ces risques.
Fournir de l’eau potable salubre représente une tâche complexe qui est souvent au-delà 
de nos compétences. Voilà pourquoi il est important de connaître ses limites. Bien que 
rien ne peut garantir que chaque décision que vous prenez est la bonne, l’utilisation des 
outils et de l’information dont vous disposez vous aidera à reconnaître les situations qui 
dépassent vos compétences, ce qui est extrêmement important. En étant conscient de 
vos limites, vous serez prêt à demander de l’aide et, ce faisant, vous serez suffisamment 
confiant pour déclarer que l’eau est insalubre si vous avez des doutes quant à sa potabilité.
La préparation – être prêt à composer avec la majorité des situations – est extrêmement 
importante. On peut se préparer simplement en examinant l’un des dispositifs de la 
chaîne de traitement et en se posant des questions telles que les suivantes : que dois-je 
faire si cette lumière s’allume? Que signifient les chiffres sur le manomètre? Lorsque l’on 
effectue la surveillance, que doit-on faire si les résultats d’analyse indiquent qu’un 
paramètre dépasse la concentration maximale acceptable? Si on ignore la réponse, on ne 
doit pas tenter de la deviner. On peut demander de l’aide à bien des gens : le spécialiste 
de la qualité de l’eau, d’autres opérateurs de microsystèmes, des agents de sécurité et de 
soins de santé, des partenaires provinciaux du domaine de la qualité de l’eau, les 
représentants du fabricant, etc. On recommande non seulement de demander de l’aide 
et des conseils à ces personnes, mais également de leur demander si on peut leur faire 
appel en cas d’urgence et de tenir à jour leurs coordonnées.
Les sections suivantes fournissent des pistes quant aux endroits et aux personnes qui 
permettront de trouver réponse à ces questions.

10.2	 Équipement

Tous les microsystèmes comportent un équipement qui comprend, au minimum, une 
pompe et un ensemble de conduites et de vannes. Dans bien des cas, le système comporte 
également de l’équipement de traitement qui permet d’extraire les contaminants de 
l’eau. Il a déjà été question, dans ce cours, des contaminants potentiels et des dispositifs 
de traitement. Il est essentiel que l’équipement soit utilisé et entretenu de façon 
appropriée afin de produire et fournir une eau potable salubre.
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On peut miser sur plusieurs sources d’information concernant l’exploitation et 
l’entretien de cet équipement. Le manuel de l’opérateur fourni avec l’équipement, par 
exemple, aide à comprendre l’exploitation et l’entretien. Si vous avez du mal à comprendre 
certaines instructions, appelez le fabricant ou la personne qui a installé l’équipement 
afin d’obtenir des précisions. Le présent guide comprend quant à lui des explications sur 
les principes s’appliquant à divers équipements de traitement qui devraient aider à en 
comprendre l’utilisation et les limites. On peut aussi faire appel à d’autres opérateurs de 
microsystèmes qui connaissent l’équipement et qui peuvent fournir des conseils sur 
l’exploitation et l’entretien. On recommande de prendre des notes sur les procédures 
régulières d’exploitation et d’entretien pour tout l’équipement du microsystème.  
Ces notes, rédigées à l’aide de termes familiers et d’un langage clair, non seulement 
aideront à assimiler l’information, mais serviront de liste que l’on pourra utiliser pour 
l’entretien régulier.
Certains problèmes d’équipement sont faciles à résoudre. En effet, il suffit parfois 
d’ajouter du sel à l’adoucisseur d’eau (appareil d’échange d’ions) lorsque la quantité de 
solution salée est faible ou de remplacer l’ampoule du système de désinfection par 
rayonnement ultraviolet (UV) lorsque la lumière clignote.
D’autres problèmes sont plus complexes. À titre d’exemple, le dispositif de chloration 
ou les commandes de l’équipement peuvent cesser de fonctionner. La préparation d’un 
plan visant à gérer les problèmes courants peut s’avérer utile. Dans ce plan, on peut 
prévoir le recours à des spécialistes. D’ailleurs, il ne faut pas hésiter à leur faire appel. 
C’est leur travail d’aider les opérateurs de microsystèmes à fournir de l’eau potable.
L’usure de l’équipement du microsystème finit toujours par entraîner certains problèmes. 
La première étape consiste à en déterminer la cause. Le manuel de l’opérateur et d’autres 
sources d’information peuvent s’avérer utiles à cet égard. Par contre, il arrive que malgré 
toute l’information dont on dispose, on ne soit pas en mesure de cerner le problème 
immédiatement. Lorsque c’est le cas, on doit communiquer avec un spécialiste de la 
qualité de l’eau ou la personne qui a installé l’équipement afin de déterminer la cause. 
Une fois que l’on a mis le doigt sur celle-ci, la solution peut être évidente, ou il se peut 
que l’on ait besoin d’un spécialiste pour trouver une solution.
Comme on l’a indiqué dans l’introduction du présent chapitre, il peut être souhaitable 
de penser aux situations opérationnelles et d’urgence qui peuvent se présenter. Pour 
chaque éventualité, élaborez une solution et mettez-la par écrit. Ensuite, dressez la liste 
des personnes qui pourraient aider, vérifiez qu’elles sont disposées à offrir leur aide au 
besoin et écrivez leurs coordonnées. Examinez la liste des problèmes éventuels, des 
solutions et des personnes-ressources de façon périodique afin de la tenir à jour.

10.3	 Systèmes de distribution

La majorité des microsystèmes comportent un système de distribution simple qui consiste 
en un ensemble de conduites et de vannes. Il peut aussi y avoir d’autres appareils, comme 
des fontaines à boire et des éviers de nettoyage et d’entretien. La plupart de ces appareils 
sont faciles à entretenir, mais des problèmes peuvent tout de même survenir.
Communiquez avec un spécialiste de la qualité de l’eau dès que vous constatez une 
irrégularité, comme un changement de pression ou une fuite dans le système de distribution, 
ou un changement dans la qualité de l’eau. On doit faire appel à un professionnel compétent 
pour toute réparation ou modification du système de distribution.
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10.4	 Surveillance

Il est important, pour fournir de l’eau potable salubre, de surveiller la qualité de l’eau. 
La surveillance peut se faire en équipe; la personne qui travaille sur place est alors 
responsable de l’échantillonnage et de l’application de mesures correctrices, alors 
qu’un spécialiste de la qualité de l’eau examine les résultats d’analyse et indique quelles 
sont les mesures qui doivent être prises. Dans d’autres cas, la personne qui travaille sur 
place peut être responsable de l’ensemble de ces étapes. Quoi qu’il en soit, c’est sur les 
Recommandations pour la qualité de l’eau potable au Canada que l’on doit s’appuyer pour 
évaluer la salubrité de l’eau. Comme ces recommandations sont mises à jour 
régulièrement en tenant compte des renseignements scientifiques les plus récents, il 
faut toujours consulter le site Web de Santé Canada pour avoir la version actuelle.
L’une des activités les plus importantes dans la protection de la santé publique consiste 
à surveiller la présence de microorganismes dans l’eau traitée, puisque ces organismes 
peuvent représenter un danger considérable pour la santé. Pour ce faire, on surveille la 
présence d’organismes indicateurs – coliformes totaux et E. coli.

Figure 10.1 Les microorganismes présentent le plus grand risque pour la santé

 
Normalement, on ne se préoccupe des paramètres chimiques que lorsqu’ils se situent 
au-dessus des concentrations maximales acceptables établies dans les Recommandations 
pour la qualité de l’eau potable au Canada. Certains de ces paramètres ne sont pas 
fondés sur la santé, mais demeurent importants afin d’assurer le bon fonctionnement 
du microsystème. Pour en savoir plus, communiquez avec un spécialiste de la qualité de 
l’eau et consultez les documents techniques sur les différents paramètres qui figurent 
sur le site Web de Santé Canada.
Au chapitre 8, on a décrit la façon de procéder pour élaborer un programme de 
surveillance et prélever des échantillons. Au chapitre 9, on a fourni de l’information sur 
l’analyse et la production de rapports, sujets dont on devrait traiter avec le spécialiste de 
la qualité de l’eau qui est également responsable du microsystème. Comme on l’a 
mentionné au chapitre 8, de l’information supplémentaire sur l’échantillonnage est 
fournie dans le module de formation sur DVD intitulé « Procédures pour 
l’échantillonnage de l’eau dans des établissements fédéraux ».
Les échantillons d’eau doivent être envoyés à un laboratoire accrédité à des fins 
d’analyse. Si ce n’est pas possible et que l’on utilise une trousse portative, on doit 
s’assurer qu’un protocole adéquat d’assurance de la qualité est en place. Si vous avez des 
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questions sur les résultats d’analyse d’un échantillon, communiquez immédiatement 
avec le spécialiste de la qualité de l’eau responsable ou le personnel de santé et de 
sécurité des installations. Si le microsystème est situé dans une collectivité des Premières 
nations, communiquez avec l’agent d’hygiène de l’environnement.
Il ne faut jamais présumer que les résultats d’analyse sont faux, ou qu’un contaminant 
présent dans l’eau peut être ingéré sans danger. Comme les microorganismes peuvent 
être très dangereux pour la santé humaine, il faut s’en occuper immédiatement. En cas 
d’urgence, ou lorsque l’eau est considérée comme insalubre, un avis approprié doit être 
diffusé sans tarder.

10.5	 Procédures normalisées d’exploitation

Il se peut que des procédures normalisées d’exploitation (PNE) aient été élaborées 
pour orienter l’ensemble des activités associées à l’exploitation et à l’entretien du 
microsystème. Il s’agit essentiellement d’une liste de directives à appliquer afin de gérer 
une question précise. À titre d’exemple, il peut y avoir une PNE concernant la fréquence 
à laquelle les échantillons doivent être prélevés et l’endroit où ils doivent être envoyés, 
sur la façon d’émettre un avis d’ébullition de l’eau ou sur la tenue de dossiers. Le nombre 
et le niveau de détail des PNE dépendent de l’emplacement du microsystème et des 
personnes responsables de cet emplacement. Les exigences varient, puisqu’il peut être 
question d’un navire de la Garde côtière canadienne, d’un poste frontalier, d’une 
mission diplomatique à l’étranger, d’un détachement de la GRC, d’un site d’Agriculture 
et Agroalimentaire Canada ou d’une collectivité des Premières nations. On doit suivre 
les PNE propres au ministère, aux installations ou à la collectivité, s’il y a lieu.

10.6	 Formation continue

Le présent cours fournit de l’information essentielle pour comprendre et exploiter un 
microsystème. Cependant, le fait de suivre le cours ne suffit pas à devenir expert en la 
matière. Les notions fournies doivent être combinées à une expérience pratique afin 
qu’elles soient mises en application. Cette combinaison de travail pratique et de 
contenu théorique constitue une composante importante de tout processus 
d’apprentissage. Il s’agit d’un élément particulièrement important dans le domaine de 
la qualité de l’eau, où de nombreux éléments interactifs doivent être pris en considération.
Plus on maîtrise le domaine des microsystèmes, plus on est porté à croire que l’on a 
appris tout ce qu’il y a à savoir, que l’on peut gérer n’importe quelle situation. Cependant, 
la formation continue fait partie d’une bonne préparation – il faut vous assurer que vos 
connaissances et compétences sont à jour. Voici quelques façons d’y parvenir :
•	 Consultez régulièrement les Recommandations pour la qualité de l’eau potable au 

Canada et tenez-vous au courant des procédures d’exploitation et d’entretien des 
systèmes de traitement de l’eau.

•	 Familiarisez-vous avec le site Web de Santé Canada sur la qualité de l’eau. Vous y 
trouverez plusieurs ressources fort utiles et une grande quantité d’information.

•	 Établissez des partenariats avec les responsables d’autres installations et collectivités 
qui utilisent des microsystèmes, et trouvez des outils qui vous aideront à mettre en 
œuvre de bonnes pratiques de gestion de l’eau potable.
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•	 Déterminez qui offre des formations aux opérateurs de systèmes de traitement de 
l’eau provinciaux près de chez vous et vérifiez si des cours intéressants et utiles sont 
offerts.

•	 Les organismes de santé provinciaux fournissent souvent de l’information sur la 
qualité de l’eau et peuvent aider à en connaître davantage sur les contaminants dans 
l’eau.

Ne prenez aucun risque. La santé de ceux qui travaillent dans votre 
établissement ou qui vivent dans votre collectivité est en jeu. Posez des 

questions. Obtenez des réponses. Vous pourrez alors utiliser votre 
microsystème en toute confiance.
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10.7 Notes sur le chapitre 10
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Annexe A:

Recommandations pour la qualité de l’eau potable au Canada

(site Web de Santé Canada mars 2011)

Les Recommandations pour la qualité de l’eau potable au Canada sont mis à jour 
régulièrement par le Comité fédéral-provincial-territorial sur l’eau potable. Veuillez 
consulter la plus recent version du recomendations: http://www.hc-sc.gc.ca/ewh-
semt/pubs/water-eau/2010-sum_guide-res_recom/index-fra.php (Dernier accès: 
mars 2011)

Tableau 1: Recommandations nouvelles et révisées

Paramètre Recommandation
(mg/L)

Recommandation
antérieure 
(mg/L)

Approbation
du CSE

Paramètre microbiologiquesa

Bactériologique 0 coliformes/ 
100 mL

E.coli 0 par 100 mL 2006

Coliformes totaux 0 par 100 mL 2006

Bactéries hétérotrophes Pas de 
recommandation 
numérique

2006

Bactéries pathogènes 
émergentes 

Pas de 
recommandation 
numérique

2006

Protozoaires Pas de 
recommandation 
numérique

Aucune 2004

Virus entériques Pas de 
recommandation 
numérique

Aucune 2004

Turbidité 0,3/1,0/0,1 NTUb 1,0 NTU 2004

Paramètres chimiques et physiques

Aluminium 0,1/0,2c Aucune 1999

Antimoine 0,006 Aucune 1997

Arsenic 0,01 0,025 2006

Benzène 0,005 0,005 2009

Bromate 0,01 Aucune 1999

Chlorate 1,0 Aucune 2008

Chlore Pas de 
recommandation 
numérique

Aucune 2009

Chlorite 1,0 Aucune 2008

Toxines cyanobactériennes–sous 
forme de microcystine-LR

0,0015 Aucune 2002
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Paramètre Recommandation
(mg/L)

Recommandation
antérieure 
(mg/L)

Approbation
du CSE

Fluorure 1,5 1,5 1996

Formaldéhyde Pas de 
recommandation 
numérique

Aucune 1998

Acides haloacétiques -  
totaux (AHA) 

0,08 Aucune 2008

2-Methyl-4-chlorophenoxyacetic 
acid (MCPA) 

0,1 Aucune 2010

Acide méthyl-2 chlorophénoxy- 
4 acétique (MCPA)

0,015 Aucune 2006

Trichloroéthylène (TCE) 0,005 0,05 2005

Trihalométhanes - totaux (THMs)d 0,1 0,1 2006

Uranium 0,02 0,1 2000

Paramètres radiologiques

Césium-137 (137Cs) 10 Bq/L 10 Bq/L 2009

Iode-131 (131I) 6 Bq/L 6 Bq/L 2009

Plomb-210 (210Pb) 0,2 Bq/L 0,1 Bq/L 2009

Radium-226 (226Ra) 0,5 Bq/L 0,6 Bq/L 2009

Strontium-90 (90Sr) 5 Bq/L 5 Bq/L 2009

Tritium (3H) 7000 Bq/L 7000 Bq/L 2009

a �Voir la section concernant les paramètres microbiologiques.

b �Traitement conventionnel/filtration lente sur sable ou la filtration à diatomées/filtration 
sur membrane.

c �Il s’agit d’une valeur opérationnelle recommandée, conçue pour être utilisée dans le cas 
des usines de traitement qui utilisent des coagulants à base d’aluminium. La valeur 
opérationnelle recommandée de 0,1 mg/L est applicable aux usines de traitement 
conventionnel, alors que la valeur de 0,2 mg/L est applicable aux autres systèm es  
de traitement.

d �La recommandation séparée p our le BDCM a été abolie suite à la publication  
de nouvelles études scientifiques. Voir l’addendum du document sur les THM.

Tableau 2: Recommandations en matière de santé et d’ordre esthétique pour les paramètres 
chimiques et physiques

Paramètre MAC (mg/L) AO [or OG] 
(mg/L)

Year of Approval (or 
reaffirmation)

Acide (4-chloro-2-
méthylphénoxy) acétique 

0,1 2010

Acides haloacétiques -  
totaux (AHA) 

0,08 2008

Aldicarbe 0,009 1994

Aldrine + dieldrine 0,0007 1994

Aluminiuma [0,1/0,2] 1998
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Paramètre MAC (mg/L) AO [or OG] 
(mg/L)

Year of Approval (or 
reaffirmation)

*Antimoineb 0,006 1997

Arsenic 0,010 2006

*Atrazine + métabolites 0,005 1993

Azinphos-méthyle 0,02 1989 (2005)

Baryum 1 1990

Bendiocarbe 0,04 1990 (2005)

Benzène 0,005 2009

Benzo[a]pyrène 0,00001 1988 (2005)

*Bore 5 1990

*Bromate 0,01 1998

*Bromoxynil 0,005 1989 (2005)

Cadmium 0,005 1986 (2005)

Carbaryl 0,09 1991 (2005)

Carbofurane 0,09 1991 (2005)

Chloramines-totales 3 1995

Chlorite 1,0 2008

Chlorate 1,0 2008

Chlorpyrifos 0,09 1986

Chlorure ≤250 1979 (2005)

Chlorure de vinyle 0,002 1992

Chrome 0,05 1986

Couleurc ≤15 UCV 1979 (2005)

Cuivreb ≤1,0 1992

*Cyanazine 0,01 1986 (2005)

Cyanure 0,2 1991

Diazinon 0,02 1986 (2005)

Dicamba 0,12 1987 (2005)

Dichloro-1,1 éthylène 0,014 1994

Dichloro-1,2 benzèned 0,2 ≤0,003 1987

*Dichloro-1,2 éthane 0,005 1987

Dichloro-1,4 benzèned 0,005 ≤0,001 1987

Dichloro-2,4 phénol 0,9 ≤0,0003 1987 (2005)

*Dichloro-2,4 
phénoxyacétique, acide 
(2,4-D) 

0,1 1991

Dichlorométhane 0,05 1987

Diclofop-méthyle 0,009 1987 (2005)

*Diméthoate 0,02 1986 (2005)

Dinosèbe 0,01 1991

Diquat 0,07 1986 (2005)

Diuron 0,15 1987 (2005)

Éther de méthyle et de 
tert-butyle (MTBE) 

0,015 2006
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Paramètre MAC (mg/L) AO [or OG] 
(mg/L)

Year of Approval (or 
reaffirmation)

Éthylbenzène ≤0,0024 1986

Fer ≤0,3 1978 (2005)

Fluorure 1,5 1996

*Glyphosate 0,28 1987 (2005)

Goût Inoffensif 1979 (2005)

Malathion  0,19 1986 (2005)

Manganèse ≤0,05 1987

Matières dissoutes totales 
(MDT) 

≤500 1991

Mercure 0,001 1986

Méthoxychlore 0,9 1986 (2005)

*Métolachlore 0,05 1986

Métribuzine 0,08 1986 (2005)

Monochlorobenzène 0,08 ≤0,03 1987

Nitratee 45 1987

Nitrilotriacétique, acide (NTA)  0,4 1990

Odeur Inoffensif 1979 (2005)

*Paraquat (sous forme  
de dichlorure)f 

0,01 1986 (2005)

Parathion 0,05 1986

Pentachlorophénol 0,06 ≤0,030 1987

pHg 6,5–8,5 1995

Phorate 0,002 1986 (2005)

*Piclorame 0,19 1988 (2005)

Plombb 0,010 1992

Sélénium 0,01 1992

*Simazine 0,01 1986

Sodiumh ≤200 1992

Sulfatei ≤500 1994

Sulfure (comme H2S)  ≤0,05 1992

Température ≤15 °C 1979 (2005)

*Terbufos 0,001 1987 (2005)

Tétrachloro-2,3,4,6 phénol 0,1 ≤0,001 1987 (2005)

Tétrachloroéthylène 0,03 1995

Tétrachlorure de carbone 0,005 1986

Toluène ≤0,024 1986 (2005)

Toxines cyanobactériennes–
microcystine-LRj 

0,0015 2002

Trichloro-2,4,6 phénol 0,005 ≤0,002 1987 (2005)

Trichloroéthylène 0,005 2005

*Trifluraline 0,045 1989 (2005)

Trihalométhanes-totaux 
(THM)k 

0,100 2006
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Paramètre MAC (mg/L) AO [or OG] 
(mg/L)

Year of Approval (or 
reaffirmation)

Turbiditél 2004

*Uranium 0,02 1999

Xylènes-totaux ≤0,3 1986 (2005)

Zincb ≤5,0 1979 (2005)

a �Il s’agit d’une valeur opérationnelle recommandée, conçue pour être utilisée dans le cas des 
usines de traitement qui utilisent des coagulants à base d’aluminium. La valeur opérationnelle 
recommandée de 0,1 mg/L est applicable aux usines de traitement conventionnel, alors que 
la valeur de 0,2 mg/L est applicable aux autres systèm es de traitement.

b �On devrait laisser couler l’eau du robinet avant de la consommer ou d’en faire l’analyse.

c �UCV = unité de couleur vraie.

d �Dans le cas où la concentration mesurée des dichlorobenzènes totaux est supérieure  
à la valeur la plus rigoureuse (0,005 mg/L), la concentration de chaque isomère devrait  
être établie.

e �Équivaut à 10 mg/L d’azote sous forme de nitrate. Lorsque les nitrates et les nitrites sont 
dosés séparément, la concentration des nitrites ne doit pas dépasser 3,2 mg/L. 

f �Équivalent à 0,007 mg/L dans le cas de l’ion paraquat.

g Sans unités.

h �On recommande d’inclure le sodium dans les programmes de surveillance de routine car ses 
concentrations pourraient intéresser les médecins qui souhaitent prescrire à leurs patients 
des régimes à teneur limitée en sodium.

i �Un effet laxatif peut apparaître chez certains lorsque les concentrations d e sulfate sont 
supérieures à 500 mg/L.

j �On considère que cette recommandation protège la santé humaine contre l’exposition à 
toutes les microcystines qui pourraient ussi être présentes dans l’eau.

k �Exprimé sous forme de moyenne mobile annuelle. Cette recommandation est basée sur le 
risque associé au chloroforme, le trihalométhane que l’on retrouve le plus fréquemment 
dans l’eau potable, et aux concentrations les plus élevées.

l �Pour obtenir de l’information concernant les différents processus de traitement, voir la 
section des paramètres microbiologiques.
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Annexe B : 

Unités, conversions et exemples de calculs

Unité SI : Multiplier par : Pour obtenir :
Longueur :

mm	 millimètre 0,04 pouce		  po

cm	 centimètre 0,394 pouce		  po

m	 mètre 3,28 pied 		  pi

m	 mètre 1,1 verge		  vg

km	 kilomètre 0,62 mille		  mi

Aire :

cm2 	 centimètre carrée 0,16 pouce carré	 po2

m2 	 mètre carré 1,2 verge carrée	 vg2

km2 	 kilomètre carré 0,4 mille carré	 mi2

ha 	 hectare (10 000 m2) 2,5 acre		

Volume :

mL 	 millilitre 0,03 once liquide	 oz liq.

l, L 	 litre 2,1 chopine		  ch

l, L 	 litre 1,06 pinte		  pte

l, L 	 litre 0,26 gallon		  gal

m3 	 mètre cube 35,0 pied cube 	 pi3

m3 	 mètre cube 1,3 verge cube	 vg3

Débit :

l/s	 litre/seconde
15,85

gallon/minute	 gpm 	
		  (US)

Poids :

g 	 gramme 0,035 once	 oz

kg 	 kilogramme 2,2 livre	 lbs

Température :

°C 	 Celsius 1,8 puis additionner 
32

Fahrenheit 	 °F

Pression :

kPa	 kilopascal 0,145 lb/po2		  psi

Bar	 Bar (au niveau de la mer) 14,5 lb/po2		  psi

Bar	 Bar (1 000 pieds au-dessus  
	 du niveau de la mer)

14,1 lb/po2		  psi

Bar	 Bar (1 000 pieds au-dessus  
	 du niveau de la mer)

13,67 lb/po2		  psi
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Facteurs de conversion

1 pi3 d’eau = 62,4 lb

1 pi3 d’eau = 28,317 L

1 L d’eau = 1 kg **

1 vg3 = 27 pi3

1 acre = 43 560 pi2

1 psi = 2,31 pi d’eau

1 mg/L = 1 ppm

1% = 10 000 mg/L ***

1 grain/gal US = 17,118 mg/L

1 HP = 550 lb-pi/s

1 HP = 0,746 kilowatt

1 kilowatt = 1,34 HP

π(Pi) = 3,1416

** Donnée qui permet de convertir le volume d’eau en poids d’eau

*** p. ex., une solution d’eau de Javel à 5 % = 50 000 mg/L

Facteurs de conversion

US Gallons Imperial Gallons

1 pi3 d’eau = 7,48 gal 6,23 gal

1 litre = 0,264 gal 0,22 gal

1 gal d’eau = 8,34 lb 10,0 lb

1 MGD* = 694,4 gpm 694,4 gpm

1 MGD = 1,547 pi3/s 1,858 pi3/s

1 gpm = 0,00223 pi3/s 0,00268 pi3/s

1 pi3/s = 448,83 gpm 373,8 gpm

*mgd = million de gallons par jour

*gpm = gallon par minute

*pi3/s = pied cube par seconde
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Puissance de 10
Notation E Équivalent décimal

Préfixe/
symbole

1012 E+12 1,000,000,000,000 téra	 T

109 E+09 1,000,000,000 giga	 G

106 E+06 1,000,000 méga	 M

103 E+03 1,000 kilo	 k

102 E+02 100 hecto	 h

10 E+01 10 déca	 da

10-1 E-01 0.1 déci	 d

10-2 E-02 0.01 centi	 c

10-3 E-03 0.001 milli	 m

10-6 E-06 0.000,001 micro	 µ

10-9 E-09 0.000,000,001 nano	 n

10-12 E-12 0.000,000,000,001 pico	 p

10-15 E-15 0.000,000,000,000,001 femto	 f

10-18 E-18 0.000,000,000,000,000,001 atto	 a

Exemples de calculs

Exemples de conversions :

Voici quelques exemples de conversions courantes que l’on peut effectuer à l’aide des 
tableaux fournis précédemment.

Problème :	 Convert 4 L/s (litres per second) to USGPM (US gallons per minute)
Solution :	 4 L/s x 0.264 US gallons / L x 60 seconds / minute = 63.4 USGPM

Problème :	 Faites la conversion de 10 grains/gal US en ppm.
Solution :	 10 grains/gal US x 17,118 mg/L/1 grain/gal US = 172 mg/L = 172 ppm

Problème :	 Faites la conversion de 0,75 (¾) HP 
	 (puissance nominale d’un moteur) en kilowatts.
Solution :	 0,75 HP x 0,746 kilowatt/HP = 0,56 kilowatt (560 watts)

Problème :	 Faites la conversion de 10 pi3 en litres et en kilogrammes.
Solution :	 10 pi3 x 28,317 L/pi3 = 283,2 L
	 283,2 L x 1 kg/1 L = 283,2 kg
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Dilution :

Préparation d’une solution de désinfection à des fins de nettoyage.

Si l’on considère qu’il faut une concentration de 200 mg/L pour le nettoyage des 
surfaces, et que l’on veut préparer 4 litres de solution dans un seau, quelle quantité 
d’eau de Javel à 5 % doit-on ajouter?
Encore une fois, on doit appliquer la formule de dilution :
V1 x C1=V2 x C2

Cette formule peut être remaniée pour trouver la variable inconnue, soit V1 :
V1 = V2 x C2/ C1

Ainsi, V1 = 4 L x 200 mg/L/50 000 mg/L = 0,016 L = 16 mL (environ 3 cuillerées à thé)
En ajoutant 16 mL d’eau de Javel à 5 % à 4 L d’eau, on diluera la solution concentrée et 
on obtiendra une concentration finale de 200 mg/L (200 ppm).

Débit :

Selon le fabricant, la capacité de traitement d’un filtre multicouches dans la chaîne de 
traitement du microsystème devrait être de 5 000 gal US. Une fois qu’il a traité ce 
volume d’eau, le filtre doit être soumis à un lavage à contre-courant, procédé qui 
consiste à inverser l’écoulement de l’eau. Si le débit moyen de l’eau qui traverse le filtre 
est de 1,2 gal US/min, quel serait le réglage du chronomètre électrique qui déclenche 
chaque cycle de lavage à contre-courant?
Le débit est une mesure du volume par unité de temps, mathématiquement exprimé 
comme suit :
Q = V / T, où :
Q = débit
V = volume
T = temps

Cette formule peut être remaniée afin de calculer le temps ou le volume :
T = V / Q or V = Q x T

Dans l’exemple, on cherche le temps. La solution serait donc la suivante :
T = V/Q = 5 000 gal US/1,2 gal US/min = 4 167 minutes = 69 heures et 27 minutes, 
soit environ 2 jours et 21 heures et demie.
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Exemples de questions générales

Question 1

Quelle source d’approvisionnement est la plus susceptible de contenir des 
microorganismes potentiellement dangereux?
	 a.	  Lacs et cours d’eau
	 b. 	 Eau de puits profonds
	 c. 	 Eau embouteillée
	 d. 	 Système de distribution municipal

Question 2

Dans le cycle hydrologique, comment appelle-t-on le processus par lequel l’eau pénètre 
dans le sol?
	 a. 	 Évaporation
	 b. 	 Infiltration 
	 c. 	 Ruissellement
	 d. 	 Condensation

Question 3

Quelle sont les sources principales de bactéries dangereuses d’origine hydrique qui 
peuvent causer des problèmes de santé chez l’humain?
	 a. 	 Végétaux 
	 b. 	 Tube digestif des humains et des animaux
	 c. 	 Aquifères profonds
	 d. 	 Eaux de ruissellement

Question 4

Les virus peuvent se déplacer sur de longues distances dans les aquifères
	 a. 	 Vrai
	 b. 	 Faux

Question 5

La dureté de l’eau est causée par :
	 a. 	 Les ions calcium ou magnésium
	 b. 	 Les ions manganèse ou fer
	 c. 	 Un pH bas
	 d. 	 Une turbidité élevée
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Question 6

L’alcalinité est une mesure :
	 a. 	 Du nombre d’ions hydrogène dans l’eau
	 b. 	 De la capacité de l’eau de tamponner les variations du pH
	 c. 	 Du pourcentage d’ions alcalins dans l’eau
	 d. 	 De la présence de sels alcalins dissous

Question 7

Les bassins de décantation servent à la :
	 a. 	 Chloration
	 b. 	 Clarification
	 c. 	 Désinfection par rayonnement UV
	 d. 	 Surveillance

Question 8

Shock chlorination is intended to: 
	 a. 	 Remove suspended solids 
	 b. 	 Kill microorganisms 
	 c. 	 Remove calcium ions 
	 d. 	 Reduce turbidity.
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Réponses aux exemples de questions générales

Réponse à la question 1

La bonne réponse est: a. Lacs et cours d’eau. Les plans d’eau de surface peuvent être 
contaminés par les déchets animaux, les végétaux en décomposition et les produits des 
activités industrielles et agricoles.

Réponse à la question 2

La bonne réponse est: b. Infiltration.

Réponse à la question 3

La bonne réponse est: b. Tube digestif des humains et des animaux.
Le tube digestif des humains et des animaux constitue la principale source de bactéries 
provoquant des maladies d’origine hydrique, et ces bactéries peuvent être présentes 
dans les selles.

Réponse à la question 4

La bonne réponse est: a. En effet, les virus peuvent être transportés loin du site de 
contamination initial dans les aquifères.

Réponse à la question 5

La bonne réponse est: a. Les ions calcium et magnésium des dépôts géologiques naturels, 
comme le calcaire et la dolomie, se dissolvent dans l’eau et en augmentent la dureté.

Réponse à la question 6

La bonne réponse est: b. L’ajout de produits chimiques à l’eau peut provoquer de grandes 
variations du pH. Plus l’alcalinité est élevée, plus les variations sont limitées et plus on 
facilite le contrôle du pH de l’eau.

Réponse à la question 7

La bonne réponse est: b. Clarification. Les bassins de décantation permettent aux solides 
en suspension les plus plus lourds de se déposer.

Réponse à la question 8

La bonne réponse est: b. Tuer ou inactiver les microorganismes. Si le temps de contact est 
suffisant, la chloration de choc devrait éliminer toute activité biologique dans les conduites.
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Annexe C : 

Nettoyage des fontaines réfrigérantes 

Voici la marche à suivre pour nettoyer une fontaine réfrigérante avec un réservoir 
exposé ou un dispositif anti-gaspillage. Soulignons que ces étapes sont tirées du site 
Web de Santé Canada. On recommande de consulter régulièrement le site Web pour 
voir si des modifications ont été apportées.

Pour nettoyer le réservoir 

Débranchez le cordon d’alimentation de la prise de courant. Enlevez la bouteille vide.
Drainez l’eau du ou des réservoirs en acier inoxydable par le ou les robinets.
S’il y a un séparateur amovible ou un dispositif anti-gaspillage, retirez-le. Vous devez 
être en mesure de voir à l’intérieur du réservoir.
Préparez une solution désinfectante en ajoutant une cuillerée à soupe (15 mL) d’eau de 
Javel domestique à un gallon impérial (4,5 L) d’eau. Utilisez de l’eau de Javel de « 
qualité alimentaire ». Certaines eaux de Javel à usage domestique contiennent des 
parfums, des épaississants ou d’autres additifs dont l’utilisation dans les aliments n’est 
pas approuvée. N’utilisez pas de l’eau de Javel parfumée ou sans danger pour les 
couleurs.
Comme l’efficacité de l’eau de Javel diminue au fil du temps, on recommande d’employer 
de l’eau de Javel qui a été achetée il y a moins de quatre mois. Si le produit est plus vieux, 
il se peut qu’il ne soit pas suffisamment puissant pour désinfecter l’eau.
Certaines entreprises suggèrent d’utiliser une solution composée d’une partie de 
vinaigre et de trois parties d’eau pour détartrer le réservoir avant de le nettoyer à l’eau 
de Javel. Consultez votre manuel. D’autres solutions désinfectantes peuvent convenir. 
Veuillez vérifier auprès de votre fournisseur de fontaines réfrigérantes ou consultez le 
manuel.
Versez la solution d’eau de Javel ou désinfectante dans le réservoir.
Lavez le réservoir à fond avec la solution d’eau de Javel et laissez reposer pendant au 
moins deux minutes (pour qu’elle soit efficace) et au plus cinq minutes (pour éviter la 
corrosion). Utilisez une brosse à récurage pour vaisselle afin de nettoyer l’intérieur du 
réservoir. N’utilisez pas de tampons de laine d’acier ou Brillo, ni aucun autre abrasif, car 
cela peut égratigner la surface et favoriser ainsi la croissance bactérienne.
Drainez la solution d’eau de Javel ou désinfectante par le ou les robinets. Rincez le 
réservoir à fond avec de l’eau du robinet propre et drainez l’eau par les robinets pour 
éliminer toute trace de solution d’eau de Javel ou désinfectante. Rincez et séchez le 
séparateur ou le dispositif anti-gaspillage et replacez-le. Il se peut que vous aurez besoin 
de rincer le réservoir plus d’une fois pour enlever le goût et l’odeur de chlore.
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Pour nettoyer le bac récepteur (situé sous les robinets) :

Soulevez le bac récepteur.
Enlevez la grille et lavez à la fois le bac et la grille avec un détergent doux.
Rincez à fond avec de l’eau du robinet propre et remettez en place sur la fontaine.

Pour remplacer la bouteille :

Lavez-vous les mains avec du savon et de l’eau chaude avant de la manipuler. Si vous 
décidez d’utiliser des gants de protection propres (en latex, par exemple), jetez-les ou 
désinfectez-les après chaque utilisation et avant de les réutiliser.
Nota : Les gants de protection ne doivent jamais remplacer un bon lavage des mains et 
une bonne hygiène.
Essuyez le dessus et le goulot de la nouvelle bouteille avec une serviette en papier 
imbibée d’une solution d’eau de Javel domestique (une cuillerée à soupe [15 mL] d’eau 
de Javel, un gallon [4,5 L] d’eau). On peut aussi utiliser de l’alcool à friction, mais il faut 
le laisser évaporer complètement avant de placer la bouteille sur la fontaine.
Enlevez le bouchon de la nouvelle bouteille sans toucher la surface de l’ouverture pour 
éviter toute contamination.
Placez la nouvelle bouteille sur la fontaine.
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Annexe D : 

Foire aux questions

Un filtre peut-il désinfecter l’eau?

Non, les filtres peuvent enlèver de grandes quantités d’organismes microbiens pouvant 
provoquer des maladies, mais ne désinfectent pas l’eau. La désinfection n’est possible 
qu’en utilisant des technologies comme l’ozonisation, la chloration ou le rayonnement 
UV. Pour en connaître davantage sur la désinfection, voir le chapitre 5 ou le DVD qui 
porte sur la désinfection.

À quelle fréquence doit-on prélever des échantillons afin de surveiller les 
paramètres microbiologiques?

On doit tenir compte de plusieurs facteurs lorsque l’on met en place un programme 
d’échantillonnage. Il faut notamment penser à la source d’approvisionnement, au 
nombre de personnes desservies par le système et au type de désinfection qui sera 
employé. Pour en connaître davantage sur la surveillance, consultez le document Conseils 
pour un approvisionnement en eau potable salubre dans les secteurs de compétence fédérale.

Faut-il toujours faire bouillir touteeau lorsqu’un avis ou un ordre d’ébullition de 
l’eau est en vigueur?

Lorsqu’un avis ou un ordre d’ébullition de l’eau est en vigueur, il faut faire bouillir toute 
l’eau destinée à être bue ou utilisée pour préparer des aliments, des boissons et des cubes 
de glace, pour laver des fruits et des légumes ou pour se brosser les dents. Les personnes 
gravement immunodéficientes qui utilisent l’eau à ces fins doivent, en tout temps, faire 
bouillir l’eau de leur robinet. Il faut toujours faire bouillir l’eau du robinet destinée à la 
préparation de lait maternisé. Dans l’éventualité où il n’est pas possible de faire bouillir 
l’eau, les services de santé publique de votre localité ou une autre autorité pourraient 
ordonner que vous désinfectiez l’eau à l’aide d’un agent de blanchiment domestique ou 
d’un autre produit reconnu sans danger.
Il n’est pas nécessaire de faire bouillir l’eau destinée à d’autres usages domestiques, tels 
que prendre une douche ou un bain, faire la lessive ou laver la vaisselle. Les adultes, les 
adolescents et les enfants qui ne sont plus tout jeune peuvent se laver et prendre un bain 
ou une douche, mais ils doivent éviter d’avaler l’eau. Les tout-petits et les nourrissons 
doivent être lavés avec une éponge.
(Santé Canada - http://www.hc-sc.gc.ca/ewh-semt/pubs/water-eau/boil-ebullition-
fra.php)

La concentration de chlore est faible à certains endroits – que dois-je faire?

Si l’eau d’approvisionnement provient du système municipal, et que l’on considère que 
la concentration du résidu de chlore est acceptable aux autres endroits, refaites les 
analyses pour le site en question. Si les résultats sont faibles à l’endroit où l’eau entre 
dans le bâtiment, communiquez avec le fournisseur (ville/municipalité).
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Si le désinfectant est ajouté sur place, vérifiez l’état de l’équipement de désinfection.
Si la concentration du résidu de désinfectant demeure faible, il peut être nécessaire de 
rincer les conduites et d’examiner les profils d’utilisation de l’eau (p. ex., présence d’eau 
stagnante en raison d’une faible utilisation). 

Habituellement, l’eau dans notre établissement a bon goût. Ce matin, c’était tout 
le contraire. Que doit-on faire?

Si l’eau d’approvisionnement est fournie par la municipalité, vous devez communiquer 
immédiatement avec les services responsables de l’eau. Si vous produisez votre propre 
eau sur place, il se peut qu’il y ait un problème avec l’eau d’approvisionnement ou que 
votre système de traitement ne fonctionne pas correctement. Vous devez communiquer 
avec un spécialiste de la qualité de l’eau et déterminer la cause du problème. Il ne faut 
pas boire l’eau tant que la cause n’a pas été établie ou que l’eau n’est pas considérée 
comme salubre. Si le problème ne peut être corrigé rapidement, une autre source 
d’approvisionnement en eau potable devrait être fournie.

L’eau est trouble lorsque je remplis mon verre, puis devient limpide lorsque je la 
laisse reposer – puis-je la boire sans danger?

Cette eau est trouble à cause de minuscules bulles d’air présentes dans l’eau. La pression 
dans les conduites entraîne la dissolution de l’air dans l’eau. Lorsque l’eau sort du 
robinet, elle n’est plus sous pression et l’air qui était auparavant dissous est libéré, ce qui 
entraîne la formation de très petites bulles. Lorsque l’on remplit un verre, l’eau trouble 
devient de plus en plus claire du bas vers le haut – autrement dit, la limpidité s’étend 
doucement vers le haut.
Ce type d’opacité survient le plus souvent lorsque l’eau est froide en hiver, que le 
robinet est équipé d’un aérateur ou qu’une conduite a été soumise à des travaux. L’eau 
peut tout de même être consommée sans danger.

Le bâtiment où l’on se trouve est très vieux. Est-ce que cela signifie que l’eau 
potable contient du plomb?

Pas forcément. C’est en procédant à une analyse de l’eau que vous pourrez déterminer si l’eau 
contient du plomb. La présence de plomb dans l’eau potable dépend de plusieurs facteurs :
•	 Âge du système de distribution – les vieux systèmes comportent parfois des entrées de 

service en plomb (ce qui est rare dans les bâtiments), des soudures au plomb ou des 
raccords (robinets, vannes) qui contiennent du plomb.

•	 Propriétés chimiques de l’eau – l’agressivité de l’eau détermine si la tuyauterie libérera du 
plomb.

•	 Temps durant lequel l’eau repose dans les conduites – les taux de plomb augmentent 
dans l’eau lorsque celle-ci repose ou stagne dans les conduites pendant plusieurs heures, 
notamment durant la nuit ou les heures de travail. L’eau est moins susceptible de contenir 
du plomb lorsque l’on utilise les robinets fréquemment.

•	 Existence ou non d’un programme de réduction de la corrosion appliqué par le 
fournisseur d’eau.
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J’ai demandé à un laboratoire d’effectuer une analyse des coliformes totaux, mais 
les résultats que j’ai reçus indiquent qu’il y a prolifération de bactéries atypiques, 
et pas d’E. coli. Pourquoi ne fait-on aucune mention des coliformes totaux?

Certains laboratoires utilisent la filtration sur membrane pour vérifier la présence de 
coliformes totaux. Lorsque l’on a recours à cette méthode, la prolifération de bactéries 
atypiques peut empêcher la détection des coliformes totaux. Comme un autre milieu 
est employé pour E. coli, on peut fournir des résultats sur cette bactérie. Voici ce que 
l’on recommande :
1.	 Procédez à un nouvel échantillonnage et demandez une épreuve présence/absence 

pour les coliformes totaux.
2.	 Si les résultats indiquent la présence de coliformes totaux (constituant un « 

dépassement »), il faut procéder à une chloration concentrée du système, effectuer 
un nouvel échantillonnage et demander une numération des coliformes totaux ou 
une épreuve présence/absence.

Qui effectue l’échantillonnage de l’eau embouteillée?

Dans le cadre de son rôle d’application de la loi, l’Agence canadienne d’inspection des 
aliments peut inspecter des produits d’eau embouteillée, les étiquettes et les 
établissements (transport, équipement, etc.) participant à la vente, à la fabrication et à 
la distribution de l’eau embouteillée. De plus, certains ministères et organismes des 
provinces et des municipalités peuvent inspecter l’eau embouteillée. Si, dans votre 
établissement, l’eau embouteillée représente la principale source d’eau potable, vous 
devez vérifier qu’elle répond aux exigences des Recommandations pour la qualité de 
l’eau potable au Canada.

J’ai un nouvel appareil de traitement par rayonnement UV que j’utilise 
conformément aux indications du fabricant, mais l’échantillon prélevé au point 
situé immédiatement après le rayonnement UV contient toujours des coliformes 
totaux. Que dois-je faire?

1.	 Procédez à un nouvel échantillonnage, en vous assurant de désinfecter le robinet 
d’échantillonnage, comme on le décrit dans le vidéo sur le prélèvement 
d’échantillons d’eau.

2.	 Vérifiez la transmittance UV de l’eau, qui correspond à la capacité de l’eau de laisser 
agir les rayons UV de façon efficace. L’analyse de ce paramètre est généralement 
effectuée par un laboratoire.

3.	 Veillez à ce que l’eau passe par un préfiltre avant d’atteindre l’appareil de traitement 
par rayonnement UV. Le degré de prétraitement requis varie selon la qualité de 
l’eau.

4.	 Communiquez avec un spécialiste de la qualité de l’eau.

L’indicateur lumineux de l’appareil de traitement par rayonnement UV est 
allumé. Que dois-je faire?

Il se peut que l’ampoule de l’appareil doive être remplacée. En effet, sa capacité de 
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désinfection diminue au fil du temps. Si vous ne connaissez pas la marche à suivre pour 
remplacer l’ampoule UV, communiquez avec le fabricant ou avec un spécialiste de la 
qualité de l’eau. 
Il faut savoir que les appareils de désinfection par rayonnement UV n’ont pas tous un 
indicateur lumineux ou une alarme. En pareil cas, il faut remplacer l’ampoule au moins 
une fois par année. Lorsqu’on la remplace, il faut également nettoyer le manchon de 
quartz qui l’entoure.

Combien de temps les filtres à charbon actif en grains (CAG) ou à base de charbon 
durent-ils?

Un filtre CAG peut demeurer efficace pendant deux mois, un an, deux ans ou plus; cela 
dépend de la quantité et de la qualité de l’eau qu’il traite. Habituellement, le filtre est 
placé vers la fin de la chaîne de traitement et permet d’extraire les pesticides et les 
matières organiques dissoutes, en plus d’éliminer les problèmes de goût et d’odeur. Si 
l’on n’effectue aucun prétraitement de l’eau de surface brute, on use le filtre à charbon 
rapidement, ce qui exige le remplacement du charbon.
Si la chaîne de traitement est bien conçue, le filtre à charbon devrait durer longtemps. 
Un échantillonnage et des analyses périodiques et les changements perceptibles dans le 
goût et l’odeur peuvent indiquer que le filtre à charbon doit être inspecté ou remplacé. 
Si le filtre est placé près du commencement de la chaîne de traitement et qu’il extrait de 
grandes quantités de matières organiques, il faut effectuer des inspections de façon 
continue pour s’assurer que le filtre n’est pas complètement usé.
Un filtre dont le charbon est usé et qui ne fonctionne pas conformément aux 
spécifications du fabricant ou dont la taille est inadéquate peut avoir un impact négatif 
sur la qualité de l’eau. En effet, des microorganismes se formeront sur le charbon et 
seront transmis à l’utilisateur final.

Qu’est-ce qu’une jonction fautive?

Par jonction fautive, on entend toute jonction existante ou potentielle entre un système 
d’eau potable et une source de pollution ou de contamination.

À quelle fréquence doit-on mettre à l’essai les dispositifs anti-refoulement?

La fréquence à laquelle ces dispositifs doivent être mis à l’essai est déterminée par 
l’autorité de réglementation (en vertu du Code national de la plomberie – Canada). Les 
appareils tels que les dispositifs anti-refoulement à réduction de pression, les clapets de 
retenue doubles, les casse-vide à pression et les casse-vide à pression anti-déversement 
doivent être mis à l’essai :
•	 Après l’installation

•	 Annuellement

•	 Lorsqu’ils sont déplacés

•	 Si des travaux de plomberie sont effectués à proximité du dispositif en question

•	 Après les travaux d’entretien périodique
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J’utilise un système de distribution très petit (microsystème) et notre 
établissement compte un seul étage et quelques employés seulement. Dois-je 
tout de même être informé au sujet du contrôle des jonctions fautives?

La majorité des municipalités exigent une certaine forme de contrôle des jonctions 
fautives, même pour les systèmes d’approvisionnement à faible risque (mineurs). Il est 
important de comprendre les mesures à prendre pour respecter les règlements locaux 
et les codes de plomberie applicables. Pour en savoir plus, communiquez avec  
un représentant de votre municipalité ou un spécialiste certifié du contrôle des  
jonctions fautives.
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Le présent document constitue un outil de formation créé par le Conseil 
interministériel fédéral de formation sur la qualité de l’eau visant à fournir 
de l’information sur les méthodes de gestion de la qualité de l’eau pour les 
systèmes qui fournissent de l’eau potable à 25 personnes ou moins. Ces 
systèmes, appelés « microsystèmes », sont utilisés à bien des endroits, 
notamment dans les installations fédérales en régions éloignées, sur les 
navires, dans les ambassades et dans les collectivités des Premières nations.
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Le présent manuel est également disponible en anglais et en espagnol.


